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E U a s - t l , . . . | . - M . . d l t 

sHraetal sut un geete de plU<. ° * moment 
â-jéêiutioiiipat» 

murmurant: 
doit être mort l 

Paovre femme t... En —a 

Ulae'élo'gas. 
D u n U l le r e g a r d a i t w 
— O r U n a u t M M S* I II <1 

raoare qu'il eet,.. Pauvre fet 
U n de oeJeetRitae, » « • « » atonale atoi 
Val n'en! pins ni père ni méreeont M n bon. 

D dsee.lt vrai, U petit soldat. 
U e l d r y a a - l a a a t la mort m » ««t P*> 

énenfreqa^oettrel i i^MrMsoia- .daae 1M 
S n é é e M b e a n a delalatto 

O M M M «a ftelM pMW*». 
M i l Malt to—ae aa eouaient al aa dlaaut : 
- . B a l a i 
U «Ma tram» «ennnuée aetoor 4a M, 

i a t e - a rnaaaia entent au • a a ï a n l i ; » » 
Mit étaaaal l i n m i ; la 'oeillade 

éeaeaom «"«aitl« ; mais u aa 
• a » l iai aa toot sots. 

M M a, ma, la aalaU eeteeult dor-

otteeéeet: M a Ma» aléa, 

qui Malaal Mandai U, dormant leur datait! 
sommeil. 

M ail tout t l'heure, on viendrait; ou s'a-

Eveevralt qu'il n i pat eeeeé de reepirer at oa 
i ramtaeeralt, on 1 emporterait pour la sai­

gner, ami on ennemi. 
Et cala, Il ne le voulait pat. 

i présenta 

HUe. 
Il l'avait tant aimée, 
Il atatait qut aon aoiur était brieé, étail 

mort. 
Et il aa ventait pessnrvi 
Noa loin de lai aat ua peut bote, grimpent 

le Ions d'ont cote aa peate douce. 
La lutte y a été ardente, déeeepérée, car lei 

cedevres français et allamaada y sont nom 
breux, preaaaa lee ont contre lei entres, 
coafoodot dtnt une terrible et éternelle pro-

U Ira aa oacher là. 
U ae traîna. 
La no a est tout prée de lui. Uai t l t voyage 

aat bien long 1 
Mail c'eet on bat tuprlmt qu'il vont at-

teladre. 
LA, da moias, U mourra tranquille, car U 

M «eut pat qu'on la taon» I 
l o i n . U y arriva. 
b a'aidant aat roataa at des branches, det 

résines at daa pierres, 11 grimpe jusqo't 

u n » s anéanti, é l'ombre daa graadt arbres, 
daaanénaaetdteh«iraa,surat lit trie doua 
de aaatee fonhérae sol l e réfutent sont aoa 

i veaa M raata tm-

cêleTnleteferte été al grand qu'il s ' en-
aoult po«t la amoads fols. 

Maki la - è r e , tefertgeWe, n'a p u M* de 
akarabareoadta. 

an Mla atte, tant an • a n a i a t , tant an par-

M penche poar lft dflroiire fols dans 1« bols 
de chômai «t d* b-lres sur lee bravée gens 
tombal pour leur devoir. 

Soudain elle •'arrête, 
Sou*. 1« eo 

miôre gUise 
les iléchee roufea do soleil qui M couche pi­
quent les tronc- d » arbres. 

Et BOUI lai y w i aûoles de Mme LnvI 
dry, apparaît son fila en-angle nié. 

Et U aat ai pale que certainement il doit «ira 
niprt. 

Ella na cherche même p u à s'en aainnr-
Ella l'a retrouve. C'est tont ce qn'elle vou 

lait. Poar «U*. dn moment qn'aU» l'a re-
iro'i.s, e est quU n'aat pas mort I 

Elle court, elle appelle, alla cherebe des 
hotnmea qui poissent l'aider 4 relever 
«orps. 

Mais ls nuit est venus. Pamonn». 
I le ira Jusqu'à Sedin s II le faut. 
Tout à coup, un homme l'arrête, sarprii par la* pleurs", laa eria, l'a tiare drfrwrdcjnnee 

de la gran-1 m*re, 
— Que cherchai-Tau? Qaa demandée 

TOM? 
Ella regarde. La nnlt permet enaore de 

Tolr. 
Cent an Franatle, 

rieur, commandant. 
Je cherche dea branearJlari poar rele-

ofUolrt mp«-

Tare i fila. 

— J'Aomrte al la eeanr bat. 
AIT», la mén. dana sa confiance eabllme, 

IrrnUeonnee : 
— Mali je Tone die qu'il n'est pat mort | 
U t aliénée. La commandant IcotfU ton* 

Jonre. 
— Ceatvrni, dit-Il, la cceir bat tonjonr-, 

mata et faible qaa ]*al bien petr qall eeaae 
da nMttrejdanela trajet que nona terne jna 
qu'Ai'atnbnlnaoe. 

Hearantement, il y en a une dana le châ­
teau o> MontvlIlierspM trea loin d'ici ,. 

— Oh 1 monsieur, e/eet eaei mot» ehai aa 
méra, qu'il faut exmoVilra mon fit»... Qui le 
aolfnera ouanx qaa mol f 

— Ajcuriment piraonne I 
— Chez mol, monsieur, chat mol* Je vooj 
prie. 

— Soitl Da seil»fa«;°a. du moins, Je aérai 
tranqeilla aur la sert de mon ami... 

I t dotieament, arec dea préMutlOM mi< 
ternetlea, maie BTM une alsaaea qui daaale 

^ r o t t r t a e j t n m Mjla wgd. le - tHKÉ an-1 ajpi 1» w Tjmmx 

— Votre OU ? 
— Oui, la capitaine Lavidry, dnSie, bleaaé, 

14, dansoebola. 
Le commaniant treanallla à o e t o m . 
— LateVy t fait-il d'une mlx alHraa... On 

n'avait dit qu'il e'Madt tMtta aa déiiispaté at 
que la mort Vivait eptranéi... 

• Helu 1 Voua le eaernalaeac f 
— Onl nona eonmaa fr»>r#a d'armée 

a enta le commandent da TraJon-Fcntainea. 
tfa voue a-t-il point parle da m«t r... 

— SeeiTent Dnatoejeas aaa lattraal Ah! 
somme il vooe ntme t 

que ta na l'aima mol-m*met 

ferar 

pour le relever, pour le soigner s'il vit encore, 
et avee votre aide... 

— Hâtoae-noa* ' bâtons-aoui.' 
Et ils courent. 
EUa ta airlfa dans laa tenebras qui a'4pais-

slasaent. 
lia arrivent au boisfanàbre. 
Bile la traverse- SU* monte la Ions de la 

pente. 
Elle a pris la main de l'ornalar m alln en 
aine. 
Rt enfin, elle s'i 

où repose Lavidry. 
— C'est là 1 dit-elle. 
Sens las arbres rut ntetmnt, l'obscurité aat 

telle que M. de Trelon Fontata"* ae petit 
'empêcher dédire : 
— Etee-vous certaine de ne pae voustroar 

par» • m 

— Oui, j'en enia certaine t 
l i se penche ai reste immobile an mentent 
V son a-ni. 
— Que faites-vous f dit la mire. 
Et la voix basse et troublée de l'oflder ré­

pond 

Il la porta dtnt aaa brea, comme u a à v W t . . . C a s dé Sedan doivent l u e tapras l 
not blessée avtt lee médecins mittulrts.. 

Sur la route, il renoontrt det brancardiers 
oonae «a» - '•• 
guids par 

Il leur oonae «on précieux fardeau. El la 
groupa, guide par là Iranu' 
alosfvers le Maison blanche. 

l ' oa» . i <Hrt|e 

De temps an tempe, teutefoit, sur un signe 
du commandant, lee fereacardien s'arreteat 

PArteal, H bons an fstrt an é tant pr l , . , . 
» l'aaiaseaat eux brannardlsta 

au commanitani.iea nraacardisn s arreteat 
et M. de Trelon-Fontnlaea et penche aa-dee-
aut de son ami, écoute lé cœur. 

- II vit I u vit toujours. 
Sur la route de Bszeiliee, dea factioeaalree 

bavarois arrêtant l'offMer. Il ne peut allât 
plut loin. Alun, il embrases II blessé", ton 
Irérs d'irrass. terre aUeatteoeeme at tek matât' 
de la grend'méra et s'sn retonrne Vert la ville 
où groa lia, dans sa misera ' 
i'ermSa prisonnière I 

La Ma ion blanebl était bltn délabrée, I s'éltigaéreat. 
troués, ouverte é tons lee nu l s , mail 11 était Luidry a'avalt pat (a 

•atelier le bleeté al d'j | Lu aoldatt l'Mlfeat i 

Me.aaue.ee panarlM-vwia noua aider f 
l savoy« qatiqu un T U vais vooe donner 
lettre poar un docteur de nos e m S . . . 

Votii ttarrsrea da la rejoiadre é Sedan. Teina 
loi tirai «n elle eet natte dettana. 
. " " W f ^ " » » » « *<Jra (tiapoe «on, ma. 
etmfl, ait Ton det eoldate, mais noua pou. 
VOM, en attaadant, donner » cet offlotorlee 

inis s smprt-anÉpt santés du Msseé qnl 
loaaeii susaTM|H te vie, i l biens qu'il 

désespoir, lannisseKmott. " 4 

lerarnUaeneent levé, bandé le plaie, lia 

nréparar noa chambre dont on reboncherait t rwontaieat. 
lee trous, devaat U feaelrs dt ' 
étendf—tttn drap on ana eouv 
ernt+cber l'air fra s da la nuit i'j ptnétrèr'. 

feit an mouvement. 
' peine éloignés qu'lli 

t a n Itila latreduloatoat ua mééecia aiillla're 
- ~ - trugalt. 

keMtv^at,Mpatt»h « l a graae/meie 
et ai Marthe qui, aa l 'eperc est , lai avait 

L « braa-ralsra dépoaérent Lavidry a u lesta dea mains euppUantes. commeTel, de 
i m . t e l e . • lai, Jsvalt lenr f in i , pour blessé 1s suprême 
La flrand'mén lui appuya-la tête sar » ~ « M — 

boit, ils paille. 

qui Mstt réi.srsbls. 

C'était toat l e qu'on put trouver comme 
orelttar. 

Eeaotta, slla courut prévenir Marina. 

- Madame, flt la éalr•sajha en 
'•irsaaaatr* f al é ineara M. 

i d a t i a l e a - • 

tinette 

datl de Itéleo-Foatsina. qui m'a prié a>ae 
tint d'iostsoca de vealr Ici n e I. ault aa-

. . mm. Umt von* aotlpraner que saae aSan-
veliee de la grand méra. aoaneaaeeatl 4 é*aee> i twuat tien prétteuu " 
ver lee ptas v i s u aaioUateet I eratndra«le él i t 
le ebnrsar - -
bratatt 
n t lai. 

ebnraiea— femme n est l u vienne de la la ils de qnelqase aslbeursai 
« . i i t fdesolante ivrja -Bootear.nuelque n i t « one m u allaa 
l e voyant son père étendu. Maria, ae Ma aea'dlre oôns pideroni pour TOM i n . 
ir lui. ^ reMnaats— aee étai—"-
-P>ende fardeI Prends garde II dit U JaknaayMkade 

•Teafméra. 11 n% ea'on eouffle I II eet ai si*,THatoina, 
nm^tMaaanbMBMatesntrvaeona. C etlt dit q u l l . 

— Oui, oui, noua la eauveroue teere. Met» 
reaa été trop éprauva-. . . Dlsn ae pasatat le 
ait aaa nia . ^ ^ 1 

t de Lavidry, débanda iaKaak 

Ool, oui, noua la oeovirona laera. I 
v»n.J*Mropénr»uvaes...Dlsu ae paivaat- lestpourUnt aaa ptovree ( e n n u . 

(trueere) Jnlee MaJsa. 

dsee.lt
Me.aaue.ee

